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A PROPOS DE STOCKS
-VWVA- \r~~^

De qui se moque-t-on? La vie augmen¬
te tous les jours davantage. Les articles
de première nécessité, les combustibles,
les métaux, les textiles, les cuirs, tous
les objets d'alimentation voient leur prix
s'élever progressivement, sans arrêt.
Les régions libérées sont à peu près dans
l'état où les a trouvées l'armistice. La
masse du peuple souffre. Qu'importe?
JEtien n'est fait pour enrayer cette marée
montante qui ne tardera pas à submer¬
ger les meilleures volontés. L'administra¬
tion règne sur la France. Ubureau est
empereur et roi.
Et c'est, un souverain magnifique. Né¬

ron ensevelissait sous les roses ceux

qu'il voulait faire mourir et donnait à
ses commensaux l'incendie de Rome en

spectacle. Notre maître a su trouver
mieux. Les billets bleus, par centaines de
millions, par dizaine de milliards ont cou¬
vert la France épuisée; vers le zénith
d'un beau ciel de juin montent mainte¬
nant les fumées des stocks américains
en flammes.. Les amis d'Ubureau sont
contents.
Tu ne t'en doutais pas, bon peuple. Tu

avais peut-être ciu que consacrer quatre
ans et demi à défendre ta patrie envahie
n'était pas source de richesses. Tu avais
peut-être pensé que fabriquer des obus,
canons, avions, puis les utiliser à réduire
en poussières tes usines du Nord, à trans¬
former en champs d'entonnoirs tes ferti¬
les plaines de Picardie, d'Artois, des
Flandres avait risqué de t'appauvrir. Le
grand manipulateur du pressoir à «phy-
nances» t'a déjà révélé ton erreur. Vois
tes mains pleines de papier. La France
S'est enrichie, mon ami ! Pour to Je faire
mieux comprendre, voici maintenant
qu'on t'apprend le mépris des anciennes
richesses. «

Du sucre, du café, des confitures, des
Bouliers, des voitures, des maisons, tu en
)aurai3 certes besoin et tes associés d'A¬
mérique en ont chez toi à ne savoir qu'en
faire. Ils vont partir pour d'autres eieux
du retourner dans leur patrie et propo¬
sent que tu profites de tout ce qu'ils ne
peuvent emporter. Fi, mon ami ' Ce se¬
rait du dernier commun ! Songe que toute
la France est une nouvelle riche et qu'elle
ee doit de mépriser les laissez pour compte
des autres.
D'ailleurs, do quoi te plains-tu 1 On a

brûlé — paralt-îl — quelques voitures et
autres bagatelles ! Est-ce la faute II Ubu¬
reau ? Lis donc le compte rendu de la
Chambre. Tu pourras y voir que le grand
maître de la liquidation des stocks ne put
n'occuper de tout ce fatras d'Amérique
■simplement parce qu'on ne lui en a offert
qu'une toute petite partie.
A la vérité, on ne lui a d'abord proposé

que des objets d'alimentation, farine de
riz, riz, pommes et poires séohées, café,
peut-être confitures ot ces excellents et
cœtera d'une saveur inexprimable.
Que voulais-tu que fit ce bon maître ?

Certes, il liquide des stocks, mais il ne
liquide pas seul. Il pria donc son êminent
voisin du ravitaillement de voir si toutes
ces denrées pourraient servir à nourrir ou
à substanter quelqu'un ou quelque chose.
Fatalité des fatalités ! Le dispensateur

national de pitance ne put trouver â les
utiliser ! Certes, il y avait bien un peu de
riz dont, peut-être, "on eût pu faire usage;
mais, par malheur, grâce à l'ingénieuse
combinaison qui fait vendre actuellement
par le service du ravitaillement les den¬
rées au-dessous de leur prix d'achat, il
croyait ne pouvoir le prendre. On l'eût ac¬
cusé d'augmenter le déficit, et il a trop
souci de sa réputation pour accepter pa¬
reille perspective. Comment oserait-on lui
on vouloir ?
A10p regrets, futril répondu aux Améri¬

cains; ahuris. Vos propositions ne nous
intéressent pas.- Voyez donc à la porte en
face. Et le bon liquidateur des stocks fer¬
ma la sienne san£ remords.
Tu pourras peut-être penser, bon peu¬

ple, que c'était le rôle et le devoir de cet
homme de rechercher, dès le principe, ce
qu'il-advenait de l'énorme masse d'objets
qu'il savait pertinemment exister dans
les camps des Américains et qu'on ne lui
a pas tout d'abord proposés.
.Monstrueuse hérésie ! C'eût été prendre

une initiative, et peut-être eût-elle déplu
à un dés amis d'Ubureau !
Car, au fond, et c'est l'explication de

cette situation qui t'étonne,, notre maître
a le cœur trop bon. Il ne voudrait faire à
certains nulle peine, môme légère. Il cher¬
che — ilTe dit — à concilier l'intérêt géné¬
ral avec l'intérêt particulier dans ce qu'il
a de légitime, et ce légitime peut aller jus¬
qu'à faire payer plus cher tout le néces¬
saire à la vie. Pourquoi aller contre de si
purs sentiments V
Il faudra pourtant qu'il en change. Le

souci de l'intérêt général, de l'intérêt na¬
tional exclusif doit, aujourd'hui comme au
2 août 1914, primer toute autre considéra¬
tion. Quand la patrie fut en danger, on ne
s'arrêta pas à l'intérêt particulier pour sa¬
voir si 5 millions des nôtres devaient sacri¬
fier leur avenir ou leur vie. Ils ont répon¬
du sans défaillance, et 1 million 500,000
d'entre eux se sont immolés avec joie dans
l'intérêt de la nation. Comment, devant
leurs tombes encore fraîches, ose-t-on par¬
ler d'intérêts particuliers ? Le gouverne¬
ment, c'est la France. Il ne doit connaître
quo de l'intérêt national.-

A. BOURBON.

Ce quedisent les Journaux
UN PAYS OU LE PRIX DE LA VIE BAISSE

Oui, ce pays existe! Et il est même notre
voisin. M. Stéphane Lauzanne, du Matin,
l'a découvert : c'est la Belgique :

« Un pays, qui plus peut-être que la Fran¬
ce a souffert' ae la guerre, qui a été enva¬
hi, pillé, rançonne, auquel- on a volé tout
«on matériel de chemin de fer, qui n'a pres¬
que pas de marine marchande, et où pour¬
tant en six mois -- écoutez bien ceci, 0 Fran¬
çais I — le prix de la vie a baissé de plus
de moitié. Les gouvernants de ce pays ont.
donc trouvé quil y avait quelque chose à
faire.

» Le prix de certains produits a baissé
même de 75 %. Comment ces résultats ont-
Us été obtenus ? M. Jaspa.r, ministre des af¬
faires économiques, l'explique :

« Voyez-vous, m'a-t-il expliqué, nous au-
» fres Belges, nous sommes pour la liberté
» jusqu'à la corde ! Chez nous, pas de bar-
«rière douanière, pas de licence d'importa-
» tion, pas de carte, pas de restriction. Rien
» que le magasin où -chacun, librement,
» achète et vend. »

» De son côté, M. Wauters, ministre char¬
gé de l'alimentation socialiste, a- dit : * ■*
«J'avais besoin de farine, de matières

» grasses, de viande, de vêtements. J'ai de-
» mandé à M. Hoover de me vendre tout
» cela : il mé l'a vendu.

» — Et le fret ?
»— M. Hoover m'en a donné qui était li-

»bre, et j'ai moi-même rendu à nos arma-
» teurs leurs bateaux réquisitionnés, à la
» condition qu'une partie de leur fret seryi-
» rait à apporter la viande et le blé d'Argen-
» line et des Etats-Unis... Bref, nos achats
• passés à M. Hoover et nos mesures prises
» ici même ont donné des résultats plus que
• suffisants. Nous avons du blé plus qifiil ne*
• nous en faut pour faire la soudvire. Nous
» avons des féculents, du sirop de betterave,
• des sirops de fruit et de confitures en si
• grande quantité que nous en revendons à
» l'Allemagne. Nous avons des vieux vête-
» ments en si grand nombre que nous les
» donnons pour quelques francs à nos tra-
» vailleurs. Nous avons de la viande, et nous
• en aurons l'hiver prochain : deux glgan-
» tesques magasins frigorifiques sont en voie
» de construction à Anvers, dont l'un appar-
» tiendra à l'Etat. Chacun pourra contenir 4
• millions de kilos eje viande frigorifiée im-
» portée d'Amérique. Cette viande, rendue à
» Anvers, nous coûtera 3 fr. 20 le kilo. J'es-
» père pouvoir la revendre, tous frais d'à-
» mortissement compris, aux environs do
» 4 fr. 50 le kilo... »

LA CAMPAGNE ELECTORALE

Après le vote de la réforme par le Sénat,
la campagne électorale est virtuellement ou¬
verte. L'heure est à l'organisation de,s par-
lis, dit M. Charles Chaumet (l'Avenir). Entre
nos bolchevistes, qui font délibérément le
jeu de nos ennemis, les révolutionnaires
prêchant la lutte des classes et affichant la
prétention de no-us imposer par la violence
Ta dictature du prolétariat, et, d'autre part,
les partisans des anciens régimes, à qui la
guerre elle-même n'a rien appris et qui
n'ont rien oublié, et escomptent un coup
d'Etat, il faut réaliser sans retard l'union
de tous les républicains, des plu6 avancés
aux plus modérés :

« A quoi riment désormais les classifica¬
tions arbitraires artificielles des anciens
partis ? Les problèmes à résoudre sont, des
problèmes nouveaux et de quelle importan¬
ce I 11 n-e s'agit de rien moins que de re¬
faire la France. Unissous-nous pour lui re¬
donner une santé vigoureuse et lui faire
reprendre dans le monde la place qui lui re¬
vient : ta première I »

NOS PAYSANS ET L'ATTITUDE
DES OUVRIERS

Dans la Petite République, M. Pierre Nolay
fait part des impressions de quelqu'un qui
revient d'un voyage â travers Tes provincés.
Il en résulte qu'il existe en ce moment dans
les campagnes un vaste étonnement, dont
les meneurs des ouvriers feront bien de te¬
nir compte :

« Durant les combats, nos paysans, qui
étaient au front, trouvaient que les ouvriers
des usines, avec leurs salaires inusités et
grandissants de jour en jour, étaient, sans
aucun danger, les premiers profiteurs de la
guerre. Et ce n'est pas sans amertume qu'ils
comparaient ces salaires, dépensés avec pro¬
digalité et jamais économisés, -- causes par
conséquent immédiates de la vie chère, —
aux cinq sous quotidiens pour lesquels ils se
faisaient tuer héroïquement.

» Partout on a fait ce qu'on a pu pour
empêcher un aussi triste état d'esprit de
persister, de s'aggraver, de faire tâche d'hui¬
le. Mais les apôtres de l'union sacrée com¬
mencent à présent à sentir de la résistance
devant leurs raisonnements. Ils se trouvent
pour ainsi dire débordés. Bourgs, villages,
hameaux et fermes sont en émoi à mesure
que nouvelles et journaux arrivent. »

A LA CHAMBRE
LES LOYERS

Paris, 27 juin. — La Chambre a terminé
la discussion de ia proposition de loi Levas-
seur tendant à proroger les locations ver-
haies contractées entre le 1er août 1914 et le
11 novembre 1919.
L'article 1er, qui proroge les baux et loca¬

tions verbales en cours au 1er août 1914, à
•la demande du locataire, pour une durée
de deux ans s'il s'agit de locaux à usage
d'habitation, pour une durée égale à cette
des hostilités pour les locaux a usage in¬
dustriel et commercial, a été adopté après
quelques modifications de rédaction.
L'article 2 donne aux locataires des.Toca-

tions « postérieures au 1er août 1914 » Ta fa¬
culté d'obtenir une prorogation analogue,
selon certaines conditions.
M. Fernand Brun prononce un long dis¬

cours pour proposer ia suppression de l'ar¬
ticle 2, qui, dit-il, porte la plut*grave attein¬
te au droit de propriété, il est intolérable
que la Chambre cède devant la menace
d'une émeute de 50,000 familles de Paris je¬
tées sur le pavé en juillet.
M. Fernand Brun soutient qu'on encoura¬

gé Tes locataires à ne pas payer leurs loyers,
que l'on provoque la crise de la construc¬
tion, et prononce un plaidoye'r en faveur
des petits propriétaires.

M. Levasseur, rapporteur, fait observer:
Nous nous trouvons art' présence -de la crise
du logement. Que ferons-hous de tous ces
expulsés ? Hier, 1,500 personnes se sont op¬
posées à une expulsion à Paris. Cela peut se
généraliser, ce qui n'est pas souhaitable pour
Tordre public.
M. Nail. garde des sceaux. répond aux

critiques de M. Fernand Brun en. prenant la
défense de la loi sur les loyers, et spéciale¬
ment de l'article 2 de la loi- actuelle, destiné
à pallier à la crise du logement, qui a im¬
posé la prorogation, mesure d'ordre public.
Le garde des sceaux rappelle l'œuvre très

utile des commissions arbitrales, ce qui fait
de cette loi du 9 mars 1918- uns bonne loi,
malgré les difficultés d'application. A Paris,
elles avaient réglé 31 p. 100 des affaires sou¬
mises, et en province 114,000 affaires; soit
74 p. 100. Au total, il y a eu 196,000 litiges
jugés, soit une proportion de 53 p. 100.
De nouvelles commissions arbitrales seront

créées pour accélérer Tes solutions ; mais, à
eause de la crise du logement de graves dif¬
ficultés subsistent. La loi actuelle ést destinée
a y porter remède.
Un amendement de'-M. Emile Bender (Rhô-

nel. proposant que la loi ne s'applique
qu'aux baux venant à échéance entre le 1er
août 1914 et le 9 mars 1918, date du /oto de
la première foi sur les loyers, est adopté.
D'après cet arriendement, la loi ne s'appli¬

que qu'à Paris, à la Seine et aux agglomé¬
rations qui ont eu un surcroît de population
du fait de la guerre. Pour les autres locali¬
tés, le locataire devra s'adresser au juge.
M. Puech fait adopter un article 2 bis, ac¬

cordant au sous-locataire et oessionnaire les
mêmes facultés de prorogation qu'au loca¬
taire principal.
On adopte l'article 3, d'après lequel la

prorogation aura lieu aux conditions de
prix convenu en dernier lieu, sans tenir
compte des,,réductions amiabiemènt côn-
sehties ou accordées par la commission ar¬
bitrale.
L'article 4 est adopté aussi. Il .dispose que

la signification par huissier faite par le lo¬
cataire au propriétaire en vertu de la loi
du 9 mars 1918 est applicable aux proroga¬
tions de la présente loi.
On décide que toutes clauses contraires à

celte loi sont nulles, et l'ensemble-de la loi
est adopté.

L'enquête sur la métallurgie
Paris, 26 juin. — La commission d'enquête

sur la métallurgie de la Chambre a entendu
cette après-midi M. Loucheur, ministre de la
reconstitution industrielle, sur la constitution
de la Société « minerais et métaux ».
M. Barthe ayant donné lecture de communi¬

qués financiers donnant à craindre que les rî-
1 cfiesses minières de la Lorraine, libérée soient
adjugées à un groupement de métallurgistesdont la politique d'avant-guerre doit être con¬
damnée. M. Louch'eur a répondu que le gou¬
vernement avait décidé dernièrement qu'aucu¬
ne adjudication n'aurait lieu et eue la ques¬tion était réservée.
La commission entendra le maréchal Joffre

le 4 juillet.

AVANT LA SIGNATURE DE LA PAIX

Les délégués allemands, MM. Hermann Millier et Bell,
arriveront é Versailles samedi matin

Le Kroraprira^z s'est-il enfui de Hollande?

Lenoir se pourvoit en cassation
Paris, 26 juin. — Pierre Lenofr a signé

aujourd'hui son pourvoi en cassation con¬
tre le jugement du 8 rùai 1919 le condam¬
nant à la peine de mort et contre l'arrêt
du conseil de révision en date du 17 juin1919 mefintenant la décision du conseil de

' guerre.

D'après une dépêche datée de Paris 26
juin, et que nous avons déjà donnée dans
nos éditions régionales d'hier, la délégation
allemande chargée de signer le traité de
paix, composée de MM. Hermann Mûller,
ministre des affaires étrangères, et Bell, mi¬
nistre des voies et communications, arrivera
à Versailles samedi matin.

M. Bell. — M. Jean Bell est né à Essen en
1868. Il était avocat et notaire à Essen avant
d'être élu au Reichstag en 1912, où il appar¬
tient au parti du centre. M. Bell a été ministre
des colonies dans Je cabinet Scbeidemann.
Lors de lu discussùm du traité de paix le 19
juin dernier, il TOta pour l'acceptation. Le
docteur Bau-er fit appel à M. Bell et lui coniia
le ministère des transports. II a continué à gé¬
rer provisoirement le ministère des colonies,
La délégation sera samedi matin

à Paria
Versailles, 27 juin. — Les plénipotentiaires

allemands Muller et Bell seraient accompa¬
gnés d'une suite de dix-sept personnes, par¬
mi lesquelles trois secrétaires de légation et
deux hauts fonctionnaires, MM. Schmidt,
conseiller intime, spécialiste pour le droit
des gens, et le professeur Krauss, conseil¬
ler intime, également spécialiste pour les
affaires économiques.
Les plénipotentiaires sont partis de Ber¬

lin jeudi, à minuit. A Dusseldorf, ils doi¬
vent quitter le train spécial et prendre le
rapide de Cologne, qui les amènera samedi
matin, à sept heures, à la gare du Nord.

En route pour Versailles
Coblentz, 27 juin. — Les délégués alle¬

mands pour la signature de la paix sont
passés ce matin, â 9 h. 45, en gare de Colo¬
gne, en route pour Versailles.

Au conseil des Quatre
Paris, 26 juin. — Le conseil des Quatre s'est

occupé aujourd'hui de la mise en jugement du
kaiser et de la situation créée par l'évasion du
kronprinz. Il y a lieu de noter toutefois qu'au¬
cune confirmation officielle de cette nouvelle
de source anglaise n'est encore arrivée à Pa¬
ris, ni au ministère des affaires étrangères, ni
à la lêgatien des Pays-Bas.

Foch inspecte les avant-postes
Coblentz, 27 juin. — Le maréchal Foch.

accompagné de ses aides de camp et de plu¬
sieurs officiers d'état-major, est arrivé dans
l'après-midi de mercredi à Coblentz pour
donner un dernier coup d'œil aux têtes do
pont gardées par la 3e armée américaine.
Le maréchal et sa suite ont été reçus par le
général Liggett, qui les a retenus une demi-
heure. y
De Coblentz, le maréchal s'est Trandu à

Bad-Emsen, dans le secteur français, en au¬
to, dans l'intention de gagner jeudi le quar¬
tier général français à Kreuznach.
En prenant congé du général Liggett et

de son collègue le général Merlin Craig, le
maréchal Foch déclara que jusqu'à ce que
la paix fût signée, et bien signée, il ne fal¬
lait pas relâcher un seul instant notre sur¬
veillance du Rhin.

Le signal d'avance des alliés
serait-il seulement retardé?

Londres, 27 juin. — Au cours d'un discours
prononcé à Ipswich, le ministre de la guerre,
M. Winston Churchill, a déclaré :

« Il nous faut maintenir une armée pour as¬
surer l'exécution des conditions de paix. Il y a
seulement quarante-huit heures, l'armée sur le
Rhin se tenait prête a avancer au premier si¬
gnal. Il se peut fort bien que ce signal ait été
simplement retardé.
Le kronprinz s'est il réellement évadé?
Londres, 27 juin. —• Les journaux de ce

matin doutent en général de l'évasion du
kronprinz. Us estiment que le fils du kaiser
ne s'est jamais montré bien courageux, et
qu'il a toujours marché avec les « gros ba¬
taillons ». Comment se serait-il risquê~ù-pa-
seille entreprise ?
Paris, 27 juin. — Le gouvernement anglais

paraît considérer la nouvelle de la fuite du
Kronprinz comme assez sûre. Le conseil des
Quatre s'en est occupé hier et a dû demander
des éclaircissements à la Hollande.

.
Le traité de paix ne prévoit nullement .la li¬

vraison du kronprinz par la Hollande, au lieu
que s'il rentrait en Allemagne il pourrait se
trouver compris sur Ja liste des personnages
coupables de crime contre le droit des gens
dont l'Entente demande la livraison par l'Alle¬
magne et la mise en jugement par un tribunal
international.

Guillaume II fuirait-il à son tour 7
Bruxelles, 27 juin. — Les journaux enregis¬

trent le bruit de ia fuite du kronprinz et uttfi-
buent au kaiser des intentions analogues.

Rappel des officiers allemands
en congé

Zurich, 27 juin."— On apprend de source ab¬
solument sûre que tous les officiers allemands
en congé en Suisse ont été rappelés par le gou¬
vernement.

Un télégramme des officiers allemands
au gouvernement des Pays-Bas

Berlin, via Berne, 26 juin. — La ligue des of¬
ficiers allemands qui a protesté contre la li¬
vraison ù l'Entente de l'ex-kaiser, a envoyé au
gouvernement des Pays-Bas un télégramme
ainsi conçu :

« Pleine de reconnaissance pour l'hospitali¬
té que la Hollande a accordée à l'empereur
allemand, la Ligue des officiers allemands, au
nom de plusieurs millions d'Allemands, prie
le gouvernement des Pays-Bas de refuser l'ex¬
tradition de l'empereur.

» Il nous est impossible à l'heure actuelle do
protéger nous-mêmes notre ancien chef su¬
prême, mais nous en appelons a la noblesse
de cœur des Hollandais pour que cette derniè¬
re humiliation, qui est aussi la plus dégradan¬
te, soit épargnée. »

Hindenburg voulait reprendre
les hostilités

Berlin, via Berne, 26 juin. — L'impression
produite à Weimar par la signature du traité
de paix est relatée par l'agence Wolff do la
manière suivante ;

Dans la nuit du 22 au 23 juin, le grand
quartier général a été informé téléphonique-
ment que l'Entente repoussait nos conditions.
On demanda au grand quartier générai qu'il
donne son avis sur la situation nouvellement
créée. Hindenburg répondit par un télégram¬
me où l'on relève le passage suivant :

» Au cas où nous serions obligés de repren¬
dre les hostilités, il nous serait possmie dans
l'Est do reconquérir la province de Posen et
de maintenir nos frontières, mais il serait en
revanche bien difficile d'espérer un succès
dans l'Ouest.

» Dans ces conditions, on peut douter du
succès de l'ensemble des opérations. Mais com¬
me soldat, ie dois préférer une fin honorable
à une paix honteuse. »

De plus, tous les généraux ont fait savoir
au ministre de la défense nationale, nu cours
d'une conversation qu'ils ont eue avec lui le
1.9 juin, qu'un grand nombre d'officiers de
troupes de volontaires refuserait de servir1 un
gouvernement qui accepterait. une paix hon¬
teuse.
Le 23, avant minuit, le président d'empire a

téléphoné à nouveau au premier quartier ami¬
ral et lui a communiqué que le centre et les
socialistes se prononceraient probablement
pour l'acceptation.
Il a demandé quelle serait l'attitude des

troupes en présence de cette situation. Il crai¬

gnait, disait-il, de voir se produire des révol¬
tes militaires. A cette oçcasion, le premier quar¬
tier amiral a répondu qu'en cas de reprise
des hostilités, fî ne fallait pas compter, malgré
quelques avantages, sur le succès final.

Un discours du président Ebert
aux troupes

Weimar, 26 juin. — Recevant au château de
Weimar une délégation des troupes conduites
par le général Marer, le président Ebert a pro¬
noncé un. discours dans lequel il dit notam¬
ment :

« La résistance aurait entraîné la ruine et la
dissolution de l'empire, et c'est pourquoi nous
avons accepté. Notre Allemagne doit vivre.
Après les horreurs que nous avons subies,
nous ne pensions qu'à elle lorsque après bien
des combats intérieurs nous nous sommes ré¬
signés à l'acceptation. L'Allemagne ne doit pas
disparaître.,. tW .. —^

» Soldats 1 votre zèle et votre discipline ont
sauvé jusqu'ici l'Allemagne du gouffre de l'a¬
narchie. Il ne faut pas abandonner la patrie
dans sa misère extrême, et il s'agit maintenant
de mettre en œuvre toutes nos forces. Enga¬
geons-nous mutuellement à ne pas abandon¬
ner notre poste. La misère est grande et le de¬
voir lui est proportionné. Crions ensemble :
« Vive notre chère patrie allemande ! »

Un appel de l'amiral Von Trothe
à la marine

Berlin, via Berne, 26 juin. — Le chef de
l'amirauté, amiral von Trothe, a adressé

'

à assurer
a-
ion

que les ignominieux paragraphes et condi¬
tions du traité de paix sont insultants pour
l'honneur militaire.

Les Etats-Unis et la Paix
Washington, 26 juin. — La commission

des affaires étrangères an. Sénat a différé
l'approbation de la résolution Fell, préconi¬
sant la paix immédiate par les Etats-Unis.
Elle a émis l'avis d'attendre, avant de se
prononcer, que les Allemands aient signé
le traité. La majorité se déclare favorable
à la résolution, mais estime qu'il serait
inopportun de la voter à l'heure actuelle.
Les délégués italiens à la signature
Paris, 27 juin. — On confirme que l'Italie

sera représentée à la cérémonia de la signa¬
ture du traité par le baron Sonfiino, le mar¬
quis Imperiali et M. Crespi.
La nouvelle délégation italienne, ayant à

sa tête M. Tittoni, n'arrivera à Paris que
dimanche matin.

L'élection de la commission
parlementaire de la paix contestée
Paris, 26 juin. — M. Pugliesi-Conti, député

de la Seine, annonce dans les couloirs qu'il dé¬
posera demain une demande d'opposition à
l'entérinement par la Chambre de la liste des
membres de la commission de la paix telle
qu'elle a été établie hier par les groupes. Aux
termes du règlement, ,1a désignation de com¬
missaires par les groupes n'est confirmée en
séance publique qu'autant que 50 membres au
moins ne déclarent pas vouloir s'y opposer. M.
Pugliesi-Conti assure avoir réuni lès cinquante
signatures nécessaires et déclare «qu'en pre¬
nant cette initiative, il se propose d'évincer de
la commission M. Longuet, désigné par le
groupe socialiste pour faire partie de ia com¬
mission de la paix. »
Si la protestation de M. Pugliesi-Conti était

admise, l'élection de fa commission par les
groupes serait annulée, et automatiquement,
il devrait être procédé à l'élection de la com¬
mission au scrutin de liste.

M. Clemenceau répond au président
de la délégation ottomane

Paris, 26 juin. — M. Clemenceau, prési¬
dent de la Conférence de la paix, a répon¬
du à S.. A. Damad Ferid Pacha, président
"de "là dèrégïitibtï"Ottomane.

Après avoir rappelé que la délégation ot¬
tomane prétend rejeter sur le précédent
gouvernement turc toute la responsabilité
de la guerre et qu'elle réclame le maintien
de l'intégrité territoriale, M. Clemenceau
poursuit ainsi :
»Le conseil ne peut accepter ni cette conclu¬

sion ni les arguments sur lesquels elle se fon¬
de. Il ne met pas en doute un seul instant que
le gouvernement actuel de la Turquie ne ré¬
prouve profondément la politique suivie par
ses prédécesseurs.

» Pris individuellement, ses membres ont
toutes les raisons et tous les droits de répu¬
dier les actes dont le résultat s'est montré si
désastreux pour leur pays. Mais, d'une façon
générale, une nation doit être jugée d'après le
gouvernement qui dirige sa politique étrangè¬
re et dispose de ses armées.

» La Turquie ne peut pas, non plus, préten¬
dre être dispensée des justes conséquences de
cette doctrine, simplement parce que ses affai¬
res au moment le plus critique de son histoire
sont tombées aux mains d'hommes qui, entière-
rement dénués de principes et de pitié, ne pou¬
vaient même pas commander au succès.
«Toutefois, en prétendant à une restitution

territoriale complète, le mémorandum ne sem¬
ble pas se fonder uniquement sur l'argument
que l'on ne doit pas obliger 1a. Turquie à ex¬
pier les fautes de ses ministres. Cette préten¬
tion a des raisons plus profondes, elle fait ap¬
pel à l'histoire de la domination turque dans
le passé et à l'état actuel du monde musulman.
«Le conseil est bien disposé envers Te peu¬

ple turc, dont il admire les excellentes quali¬
tés, mais il ne peut, compter au nombre de ces
qualités l'aptitude à gouverner des races étran¬
gères. L'expérience a été trop souvent et trop
longtemps répétée pour qu'on ait le moindre
doute quant au résultat. L'histoire nous rap¬
porte de nombreux succès turcs et aussi de
nombreux revers turcs, nations conquises et
nations affranchies.

» Le mémorandum lui-même fait allusion à
des diminutions apportées à des territoires qui
étaient récemment encore sous la souveraineté
ottomane.

» Cependant, dans tous ces changements, on
ne trouve pas un seul cas en Europe, en Asie,
ni en Afrique où l'établissement de la nomina¬
tion turque sur un pays n'ait été suivi d'une
diminution de sa prospérité matérielle et d'un
abaissement de son niveau de culture, et fi
n'existe pas non plus de cas où le retrait de
la domination turque n'ait pas été suivi d'un
accroissement de prospérité matérielle et d'u¬
ne élévation du niveau de culture, que ce soit
parmi les chrétiens d'Europe ou parmi les ma-
hqmétans de Syrie, d'Arabie et d'Afrique. Le
Turc n'a fait, qu'apporter la destruction par¬
tout où il a vaincu. Jamais il ne s'est montre
capable de développer dans la paix ce qu'il
avait gagné par la guerre.

. «La conclusion évidente de ces faits sem¬
blerait être la suivante : La Turquie ayant,
sans la moindre excuse et sans provocation,
attaqué de propos délibéré les puissances de
l'Entente et ayant été battue, elle a fait retom¬
ber sur ses vainqueurs la lourde tâche de ré¬
gler la destinée des populations variées qui
composent son empire hétérogène. Ce devoir,
le conseil des principales puissances alliées et
associées désire l'accomplir,- autant du moins
qu'il concorde avec les vœux et les intérêts
permanents des populations elles-mêmes.

» Mais le conseil constate à regret que le
mémorandum fait valoir à cet égard des con¬
sidérations d'un ordre tout différent et fon¬
dées sur de prétendues rivalités religieuses. A
entendre ces raisons, l'empire ottoman devrait
être maintenu intact non pas tant au profit
des musulmans ou des chrétiens vivant à
l'intérieur de ses frontières que pour obéir au
sentiment religieux de gens qui n'ont jamais
senti le joug turc ou qui ont oublié de quelpoids il pèse sur ceux qui sont contraints de
le subir.

Graves troubles en Allemagne
De sanglantes collisions ont eu lieu à Hambourg

» Mais à coup sûr, jamais opinion ne fut
moins justifiée en fait. Toute l'histoire de
la guerre démontre qu'elle ne repose sur
rien. Quelle peut être la portée religieuse
d'une lutte dans laquelle l'Allemagn# pro¬
testante, l'Autriche catholique, la Bulgarie (
orthodoxe et la Turquie musulmane se sont
liguées pour piller leurs voisins ? Dans tou¬
te cette affaire, le massacre d'Arméniens
chrétiens, par ordre du gouvernement turc,
fut la seule occasion où l'on put apprécier
la savent d'un fanatisme réfléchi. Mais, vo¬
tre Excellence a fait remarquer que, juste:
à la même époque et par l'ordre de ces mê¬
mes autorités, des musulmans inoffensifs
ont été massacrés en nombre assez grand
et dans des circonstances suffisamment hor¬
ribles pour atténuer, sinon même écarter
complètement, tout soupçon de partialité
religieuse.

» A moins d'erreur de notre part, votre
Excellence comprendra nos espoirs.
«Dans un passage frappant de son mémo¬

randum, elle déclare que la mission de son
pays est de se consacrer à une « intense cul¬
ture économique et intellectuelle». Nul chan¬
gement ne saurait être plus sensationnel et
plus saisissant, aucun ne saurait être plus pro¬
fitable.
«Si Votre Excellence peut prendre l'initia¬

tive de celte importante évolution chez les
hommes de race turque, elle méritera et re¬
cevra certainement toute l'aide qu'il est en no¬
tre pouvoir de lui donner.

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, les
assurances de ma haute considération.

» Signé : CLEMENCEAU. *
L'Autriche proteste contre

l'occupation de Klagenfurt
Paris, 27 juin. — La délégation autrichien¬

ne a fait parvenir au secrétariat de la Con¬
férence une note protestant contre la déci¬
sion prise en ce qui concerne l'occupation
du district de Klagenfurt.

Le congé de la paix
Paris, 27 juin. — Les administrations de

l'Etat auront samedi une journée de congé
payée à l'occasion de la cérémonie dp Ver¬
sailles.

LE COULAGE
de la flotte allemande
La presse allemande de gaiiohe
condamne la « folie criminelle »

des marins
Betlin (via Berne), 26 juin. — Dans ses

commentaires sur le sabordage des navires
de Scapa-Flow, la presse allemande est di¬
visée. A droite on approuve, et la « Gazette
de la Croix » écrit : « Nos cois bleus viennent
de prouver qu'ils sbnt restés les maîtres,
sans s'inquiéter du sort qui leur serait ré¬
servé. Ils n'ont pensé qu'a l'honneur de la
patrie allemande. »

La « Post » : « L'Allemagne a connu hier
son jour te plus sombre, illuminé cepen¬
dant, de Scapa-Flow, par un rayon de la
vieille grandeur héroïque. Acceptons ce fait
comme une résurrection encore possible et
possible uniquement au moyen de la vi¬
gueur et de la hardiesse et non pas par la
faiblesse et la souplesse d'échine. »
Le « Lokal Anzeiger » : « Cette action don¬

ne un nouvel essor à l'espérance sur le
point de s'éteindre. C'est l'Immortalité de
l'idéalisme allemand et te merveilleux ef¬
fort de notre tactique qui seuls sont en¬
core capables de nous ramener à la lu¬
mière. »

Au contraire des journaux réactionnaires, j
les partis de gauche désapprouvent l'acte ■
des marins. D'après la « Gazette de Franc- i
fort-», le Congrès socialiste a adopté une. j
résolution qui réprouve cette -manifestation,
de même que la destruction des drapeaux
français.
La « Freheit », organe des indépendants,

s'exprime avec • la plus grande énergie :
« L'histoire, écrit-elle, reprochera aux offi¬
ciers de marine l'acte qu'ils ont accompli :
cet acte n'est ni héroïque ni honorable,
c'est une folie criminelle provoquée par un
sentiment de l'honneur mal compris et dont
le peuple allemand, 6i durement éprouvé
déjà, devra payer tous les frais. Cet acte
criminel peut conduire à de nouvelles com¬
plications. Les marins allemands ont été
autorisés à rester à bord sans surveillance
anglaise. Ils ont ■ abusé honteusement de
cette liberté. Le peuple allemand n'a aucune
part dans cette indignité; seuls les com¬
mandants de vaisseau sont responsables do
cet acte de démence ; mais le peuple, et en
première ligne la classe ouvrière, aura à
en supporter les. conséquences. »

Sans avoir un ton aussi violent, les « Der¬
nières Nouvelles de Munich » condamnent
sévèrement l'événement de Scapa-Flow :
« L'acte des marins doit être désapprouvé
complètement. C'est la violation des cçn-
dirions d'armistice, et si Ton peut humaine-

Hambourg, via Berne, 2G juin. — La situa¬
tion s'est aggravée dans la matinée d'hier. Les
manifestants, qui s'étaient postés sur les toits,
dans les magasins des environs de l'hôtel de
ville, ont échangé des coups de fusil avec les
troupes gouvernementales IL? ont réussi, à
une heure de l'après-midi, à s'emparer de
l'hôtel de ville. Les troupes gouvernementales
se sont rendues et ont été désarmées. Peu de
temps après, les spartakistes se sont emparés
également de la gare centrale. La ville se trou¬
ve désormais aux mains des ouvriers armés.
Toutes les prisons de Hambourg et d'Altona

ont été prises d'assaut; tous les prisonniers po¬
litiques ont été libérés. Le commandement gé¬
néral est entre les mains des conseils d'ou¬
vriers, à la tête desquels se trouve une com¬
mission de douze membres. Toutes les gares,
tous les monuments publics ont été occupés
par les rebelles. Jusqu'à présent, il a été im¬
possible aux renforts des frdupes gouverne¬
mentales d'intervenir.

. Des combats dans les rues ont. causé de nom¬
breuses victimes, car les rebelles disposent de
canons, de mitrailleuses et d'une grande quan¬tité de munitions. Jusqu'à présent, le nombre
des victimes s'élèverait à 185 morts et à plu¬
sieurs centaines de blessés. Mercredi après-
midi a eu lieu une délibération entre les repré¬
sentants de la kommandantur et les délégués
ouvriers: il a été convenu que la kommandan¬
tur conserverait la conduite des affaires sous
la protection des Syndicats ouvriers, et qu'elle
se garderait de s'immisced dans les questions
politiques.
Bâle, £6 juin. — Un communiqué de la

komman\mtur de Hambourg fait connaître
que, grâc® à l'a /tion décidée de la milice
bourgeoise, des /troupes du gouvernementet de la milice /populaire, les environs de
l'hôtel de ville et de la gare ont été net¬
toyés de spartakistes. De nombreux prison¬
niers ont été capturés. Des civils armés ont
été arrêtés et de nombreux pillards em¬
prisonnés. Onze des douze mitrailleuses en¬
levées par les spartakistes de la gare ont
été reprises. Une partîé de la milice popu¬
laire livra des armes aux spartakistes.
Pourtant, d'après des nouvelles officielles,

grâce à l'action de la garde civique, des trou¬
pes gouvernementales et de la milice populai¬
re. on serait parvenu à chasser les spartakis¬
tes de l'hôtel de ville et de la gare centrale.

On négocie avec les émeutiers
Berlin (via Bâle), 27 juin. — Des représen¬

tants du Sénat, de la commission des Douze,
des conseils d'usines, de travailleurs, de sol¬
dats et de trois partis socialistes se sont réu¬
nis à l'hôtel de ville de Hambourg pour voir
s'il n'y aurait pas moyen de rétablir l'ordre
à Hambourg sans être obligé de faire appel
aux troupes.
La commission! s'est rendue à' Wandsbek,

où se trouvent les troupes gouvernementa¬
les; elle a engagé , des négociations avec le
commandant de ces troupes. Celui-ci a pro¬

mis de ne pas marcher sur la ville aux cor*dirions suivantes :
f° Tous les prisonniers qui ont été faits

par les émeutiers jusqu'au jeudi, huit heu¬res du soir, seront rendus;2° Les armes volées seront remises;
Pr/6°nnier? fui ont été mis en li-I>g r lé seront ramenés à la prison.Les autorités militaires^ et principalement

ctenste^Uvité.6, nC Sèr°nt 1X18 dérangées
JîfW!?3 de Hambourg paraissent rat¬taches a un grand complot révolutionnâtesqui devait s étendre à toute l'AUemgne.

Situation inquiétante à Berlin
Berlin, via Bâle, 27 juin. — A Berlin, la st.

jtuation continue d'être inquiétante. Des bandes
de soldats parcourent la. ville, arrêtent les
tramways et volent.les passants. Des coups defssil ont été tirés dans différents quartiers de
la yiile.

Troubles et pillages àFrancfort-sur-i'Odei
Berlin (via Baie), 27 juin. — A Francforts

surT'Oder, la foule s'est livrée mercredi â
de nombreux : actes de .pillage. Le soir à la
suite d'une conférence d'indépendants, desdésordres graves se sont produits. Les pri¬
sonniers civils ont été mis en liberté Un
grand nombre de magasins, de testaurants
et de cafés ont ét4vjiillés.
Quand les troupes; gouvernementales in¬

tervinrent, il était dsjà trop tard. Les dé¬
gâts sont considérables.

Le gouvernement décide d'énergiques
mesures de répression

Berlin, via Bâle, 27 juin. —'En présencedes troubles graves qui se sont produitsdans de nombreuses villes, et en particulier
à Hambourg, 1e ministre de la défense na¬
tionale Noske a pris les dispositions sui¬
vantes :
1° Les émeutes doivent être réprimées partous les moyens;
2° Si une grève vient â éclater dans une

des industries nécessaires à la vie du paysla liberté du travail doit être assurée partous les moyens;
3° En cas de grève des chemins de 1er, les

transports nécessaires seront assurés par la
force armée.

Les officiers restent fidèles
au gouvernement

Berlin (via, Bàle), 27 juin.. — Les représen¬tants de la Ligue* d'empire des officiers, re¬
çus par le ministre de la défense nationale
Noske, ont déclaré laisser de côté leurs con¬
victions personnelles pour rester fidèles aux
ordres du gouvernement allemand, recon¬
naissant qu il y va, dans ces jours difficiles,de 1 avenir de l'empire.

ment le comprendre, on ne peut pas le jus¬
tifier. Il est nécessaire de décliner, au jjpm
du peuple allemand, toute responsabilité
dans cette affaire. C'est le pire sabotage de
la paix qui ait pu être commis. J1 serait
extrêmement regrettable que l'Entente fît
surgir, à cette occasion, des complications
nouvelles et que tout un peuple eût à expier
l'action désapprouvée par lui et commise par
un petit groupe d'égarés et d'irresponsa¬
bles, »

INCIDENTS A LA C. G. T.

Paris, 26 juin. — Des incidents assez vifs se
sont produits vers la fin de la journée a la
Maison des Syndicats, rue Grange-aux-Belles.
A dix-sept heures, des ouvriers métallurgis¬

tes et charpentiers en fer en grève en assez
grand nombre, voulant protester contre la dé¬
cision prise hier par le cartel interfédéral de
ne pas proclamer la grève générale, ont récla¬
mé à grands cris la démission des membres
de la C. G. T. et de l'Union des Syndicats.
Voyant que personne ne répondait à leurs pro¬
testations, un certain nombre de grévistes
montèrent dans les bureaux de la C. G. T. et
de l'Union des Syndicats et obligèrent violem¬
ment MM. Laurent, secrétaire adjoint de la
C. G T., et Perrault, secrétaire de l'Union des
Svndicats, à venir expliquer dans la grande
safie de la Maison des Syndicats l'attitude do
leur groupement respectif.
MM. Laurent et Perrault prirent tour à lour

la parole au milieu d'une certaine obstruction
et finalement les assistants adoptèrent un or¬
dre du jour protestant contre l'inertie des or¬
ganismes centraux,
LA REPRISE DU TRAVAIL DANS LES MINES

LUNDI MATIN

Paris, 27 Juin. — On annonce la reprise
du travail dans tes mines pour lundi ou
mardi matin. Les représentants des Compa¬
gnies et les délégués de la Fédération au-
vrière du sous-sol se sont réunis hier après-
midi, a cinq heures, au ministère du tra¬
vail, et ont préparé la solution des derniè¬
res questions en litige.
L'entrevue continuera cette après-midi en

présence de tous les délégués pour l'adhé¬
sion générale aux hases de l'accord définitif.

L'ALLEMAGNE
contre la Pologne

COMMUNIQUE OFFICIEL
Varsovie, 24 juin (retardée dans la trans¬

mission). — Dans la nuit du 22 au 23 juin,
l'artillerie allemande a ouvert le feu dans
les secteurs de Czenstochowa et de Lubll-
niec. Six compagnies d'infanterie débou¬
chant de la Haute-Silésie ont attaqué la vil¬
le de Wieruszow. La ville est en flammes.
L'attaque a été repoussée par nos troupes.
On signale en Haute-Silésie de sanglantes
représailles allemandes contre la popula¬
tion polonaise.

Les opérations sur le front
de Posnanie

Varsovie. 25 juin (retardée).— Sur le Iront de
Posnanie on signale que l'activité de l'artillerio
allemande augmente d'une façon continue à
Kujawy. L'ennemi a attaqué, dans la nuit, Ce-
gieipicu et Brzozki. Il a pénétré dans Brzozki et
en à été délogé par une contre-attaque". DansTe
district de Kempne, activité des patrouilles et
des reconnaissances. Entre Podzameze ut Wie-
ruszowski, nous avons fait échec à une tenta¬
tive de l'ennemi pour franchir la Prosnë.
LES ALLEMANDS FONT INSURGER

LA POSNANIE ET LA HAUTE-SILESIE
Varsovie, 25 juin (retardée). — Une insurrec¬

tion a éclaté dans les provinces ceaées à la
Pologne en vertu du traité de Versailles. Le
mouvement embrasse les parties de la Posna¬
nie occupées encore par les Allemands en
Prusse royale et ITaute-Silésie. Les révoltés ne
reconnaissent ni le nouveau gouvernement al¬
lemand ni le traité de paix signé par AL de
Haniel.
Le conseil des Quatre a été saisi de ces inci¬

dents. Le haut commandement polonais a pris
toutes mesures que comporte cette situation
critique. Des détachements allemands ont atta¬
qué dans la nuit, du 22 une série de localités de
la frontière de la Haute-Silésie en vue de pro¬
voquer une insurrection en Haute-Silésie. Les
attaques, appuyées par l'artillerie, ont été re¬
poussées partout.

Résistance polonaise sur le front de Galicie
Varsovie, 23 juin (retardée). — Sur le front

de Galicie et de Volhynje, près do Janczyk, à
Wolkow, au sud de Przemysl, nous avons re¬
poussé des attaques de l'ennemi qui a subi de
grandes pertes et a laissé plusieurs centaines
de prisonniers.
Dans la région de Burztyn et do Rohatyn, on

signale des combats acharnés. En Lithuanie et
en Russie blanche activité animée de l'artille¬
rie ennemie près de Postawy.

Avion allemand abattu
Varsovie, 25 juin (retardée). — Hier, aux en¬

virons d'Herby, nous avons abattu un avion
allemand en reconnaissance. Les deux avia¬
teurs ont été tués. Le 23 juin, des avions alle¬
mands ont survolé Alexandrow, Lubicz, Slupca
et Koiiin et ont tiré à la mitrailleuse sur Lubicz,

HONGRIE

Les troubles de Budapest
Budapest, via Berne, 26 juin, — A' Buda¬

pest, des troubles assez graves semblent
s'être produits mardi. Des officiers contre-
révolutionnaires se sont emparés d'un mo-
nitor du Danube, d'autres ont occupé une
caserne. Trois coups de canon ont été tirés
par le monitor contre le bâtiment où étaient
installés les soviets. De nombreux bour¬
geois massés sur les bords du Danube ont
acclamé la royauté. Beaucoup de bourgeois
ont tiré des coups de fusil et de revolver;
de nombreuses personnes sont tombées sous
les coups, sçldats, femmes et enfants.
Une autre dépêche ajoute que l'émeute

contre-révolutionnaire a été complètement
réprimée et que l'ordre est rétabli dans la
ville. Bela-Kuri a fait au comité central exé¬
cutif des déclarations empreintes du plus
pur esprit de terrorisme ;

« C'est la mollesse actuelle de la dictature,
a-t-il dit, qui est responsable de ces trou¬
bles. Il Taut abattre sans ménagement la
bourgeoisie et la contre-révolution. Procla¬
mer la douceur et la clémence, ce serait as¬
sombrir la confiance des classes du prolé¬
tariat. Nous ne voulons pas d'égalité, nous
voulons ia dictature du prolétariat. »
Une résolution a été adoptée à l'unanimi¬

té, déclarant que la contre-révolution bour¬
geoise devait être étouffée dans le sang, que
c'était nécessaire.
On annonce que l'ancien fonctionnaire

Iîerzog a été condamné à morj; par le tribu¬
nal révolutionnaire de Budapest pour rés
menées contre-révolutionnaii/es. L'exécu¬
tion a été accomplie sans tarder.

EN RUSSIE

La victorieuse avance
de Benikine

Londres, 27 juin. — L'armée du général Di-
nikine continue son avance victorieuse sur uri
front de près de 1,500 kilomètres. Outre la ville
do Bielogorod, dont l'évacuation a été confirmée
par les bolcheviks eux-mêmes, les vtiies de Ka-
lach, Boguchar, Valmki et Volchansk sont éga¬lement tombées entre les mains du général De-
nikine.
On a de sérieuses raisons de croire que Tsa-

rilsine est prise a l'heure actuelle. La chute de
Kharkoff est imminente. L'aile gauche de l'ar¬
mée Denikine a atteint Pavlorado, à 45 kilomè¬
tres â peine du centre important d'Ekaterino-
dar et menace ainsi toutes les communication?
des bolcheviks avec la Crimée.

Toute la Livonie est aux mains
des Esthoniens

Copenhague, 26 j,uin. — Suivant les derniè¬
res nouvelles reçues du quartier général es-
thonien, les troupes germano-baltes ont été
rejetôes par les Esthoniens au-deia de la ri¬
vière Aa et leur retraite est transformée
en déroute.
Sur la voie ferrée de Riga n Ramotzki. les

stations de Ligat et de Hintzenburg ont été oc¬
cupées le 23 juin par les Esthoniens, qui ont
capturé 7 canons, 3 lance-bombes et un graiic'
nombre* de mitrailleuses, ainsi que des appro¬
visionnements considérables. Toute la région
montagneuse de la Livonie se trouve mainte
nant aux mains des troupes esthoniennes.

ITALIE

Un discours de M. Tittoni
Rome, 26 juin. — Au cours d'un discours

au Sénat italien, M. Tittoni a prononcé les
paroles suivantes ;

« Dans mon dernier discours au Sénat,
après avoir affirmé qu'il était impossible dà
refuser à Fiume le droit d'autodécision, ja
déclarais que nous ne pourrions pas consi¬
dérer comme satisfaisante une paix qui na
nous assurerait pas des traités de commer¬
ce équitables, un approvisionnement en
matières premières suffisant, la protection
de notre émigration, qui ne reconnaîtrait
pas nos aspirations dans l'Adriatique et
dans la Méditerranée. et compromettrait le
développement de nos colonies.

» Qui, après cela, oserait parier de rcnGn-
"dations ? Nous ne sommes prêts à renoncer
qu'à notre mandat dans le cas où no- .:
constaterions l'impossibilité de le rempli?
conformément au vœu de la nation. »

ETATS-UNIS

Il y a suffisamment de volontaipes
Washington, 26 juin. — M. Baker, secrétaire

pour la guerre, annonce le retrait de la de-
mande de volontaires pour le service de l'Eu¬
rope; les enrôlements dépassent en effet déjà
70,000, c'est-à-dire qu'il y en a plus qu'il ne
faut pour remplacer les hommes des divisions
restant en Europe, qui* doivent être renvoyés-
dans leurs foyers.

Nouveaux crédits militaires
Washington, 26 juin. -— Le Sénat a vote lefi

crédits pour l'armée s'élevant à 888 millions die
dollars, environ 4 milliards et demi de francs,
pour un effectif de 400,000 hommes, ce qui re¬
présente ùne'augment'atioii de 800 millions en¬
viron, nécessitée par le. maintien do 100,000
hommes de plus que n'a voté la Chambre des
représentants.

«

L'exportation des vins
aux Etats-Unis retardée

Paris, 27 juin (officiel), — Le président Wil-
son, dans son Message au Congrès de Was¬
hington, avait recommandé quo la loi du 20 no¬
vembre 1918 prohibant jusqu'à la démobilisa¬
tion générale la fabrication et la vente des
vins et bières fut immédiatement amendée ou

rapportée. . ,, , ,

Le Sénat américain, par o5 voix contre 11, a
refusé de prendre en considération un amen:
dement présenté par »M. Phelan, sénateur do
Californie, en conformité avec les recomman¬
dations du président Wilson et tendant à lever
la prohibition établie sur les bières et vins
légers Nos exportateurs devront donc atten¬
dre pour reprendre leurs expéditions aux
Etats-Unis qu'ait été publié le décret présiden¬
tiel prescrivant la démobilisation générale, date
à laquelle la loi prohibitive du 20 novembre
1918 doit automatiquement 'prendre fin.
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L'horrible drame
par Charles MÉROUVEL

DEUXIEME PARTIE

L'EXPIATION

1

Prisonnière»
(Suite)

Alors Charlotte continua d'une voix
•o-urde :
— Des secrets?... Mais il n'y en a plus !...

Tandis que des traîtres il y en a partout.
Bi on nous poursuit c'est peut-être parce que
nous en savons trop et que nous pourrions
parler; pour quo la main de la justice se
soit abattue sur nous, il faut que nous ayonsdes ennemis aussi puissants que téné¬
breux... Je vous al dit la vérité... si je te¬
nais à l'existence peut-être j'essaierais de
me défendre,, mais je n'y tiens pas et jesubirai mon sort sans faiblir... Si vous avez
quelque influence, ' n'essayez pas de me
sauver... sauvez Hélène.« Élis est mm* f»-î.

bte que moi, qui l'aime comme une sœur,
et cent fois plus infortunée que coupable;
car, qu'a-t-elle fait ? Rien.
Le gardien montra de nouveau sa tête

dans Ta cellule et dit a la prisonnière :
— C'est l'heure où vous devez être conduite

a*u PaJais.
La sénateur échangea avec elle quelques

paroles.
Mais si Jusque là II conservait une espé¬

rance, il venait de la perdre.
Il s'éloigna plein (la tristesse et d'appré¬

hension.
Cinq minutes après, une automobile em¬

portait Charlotte de Leybach, entre deux gar¬diens, vers la salle où 1e juge d'instructionI attendait.
En même temps, le sénateur se faisait con.

duira a la cellule de la belle Hélène.
La,. un spectacle lamentable le terrifia.
He le ne, la ravissante blonde qui avait été

£ ''e(irl admirée des soirs de fête où tant
a ^ rs éfaient à ses pieds, cette doucecréature que le baron Stein avait surpriseau moment où, dans l'excès de son deuil,
i x 8uite de la mort de son compagnon demisère, elle était prête â erv finir avec la

vie en se Jetant dans les eaux du lac de
Constance, cette victime de la destinée,dont il comprenait la puissance de séduc¬tion et qu il avait attirée à lui pour la jeterdans ia voie où elle s'était perdue, gisait

8i>n f-'raJia'' de prisonnière.Elle était méconnaissable.
Les cheveux épars sous sa tête presquelivide, les ombres de la mort déjà" répan¬dues sur ce visage aux traits si charmantsconvulsés par les affres de l'agonie, ses yeuxbleus couleur du ciel à demi fermés sa "gor¬

ge une *t sa. .aoîtrina «ennuHa

ration haletante, elle allait entrer dans le
• coma » qui précède la fin.
Le vieillard se pencha sur elle, saisit une

de ses mains crispées par la souffrance, et
murmura à son oreille :
— Hélène! c'est moi... c'est un ami...
Au son de cette voix, elle ftt un effort,

essaya de se soulever et un vague sourire
erra sur ses lèvres blêmies.
— Ah ! vous êtes bon, vous, fit-elle... Vous

n'oubliez pas...
Et vivement :
— Vous arrivez à temps.., dans quelques

minutes j'aurai fendu le dernier soupir.
N'ayant plus d'espérance, plus d'amis, ,plus
de soutien, me sentant perdue comme ma
pauvre Charlotte, je me suis empoisonnée.
J'avais pu conserver, en le cachant, le re¬
mède qui devait me sauver si jamais le
malheur que je prévoyais devait tomber sur
nous... Moins courageuse que Charlotte,
moins forte qu'elle, Je ne veux pas donner
aux soldats qui me fusilleraient le spectacle
do ma défaillance et de ma lâcheté...
Sa voix allait en s'affaiblissant.
Elle acheva en phrases hachées, courtes,

à peine intelligibles':
— Vous direz à Charlotte que je meurs

en pensant à elle... que je l'aime comme
une sœur et que mon âme demeurera près
d'elle jusqu'au dernier soupir de cette
malheureuse, qui vaut cent fois mieux que
le misérable qui triomphe là-bas, comblé de
faveurs...
Et par un suprême effort elle jeta, d'une

voix pleine de colère et de haine, ce nom
détesté :
— ...Stein !
Le poison achevait son-œuvre,; ce-fut une

ginifUl.

Aux cris stridents de la prisonnière, ie
gardien entra»
Près du sénateur, il vit te corps admira¬

ble de cette victime du sort se tordre, se
cabrer pour ainsi dire contre le feu inté¬
rieur qu,i le dévorait, puis retomber inerte,
sans vie, sur la toile grossière du lit.
On appela un docteur; il ne put que cons¬

tater la mort.
Charlotte de Lcybacli demeurait seule en

face d© ses juges.
VI

L'obstacle

Les semaines et les mois s'écoulaient, et
la guerre s'éternisait.
Quand finirait-elle?
Quel prophète eût osé le prédire ?
Du côté de la Russie, des nuages s'amon¬

celaient, et déjà, de toutes parts, die sinis¬
tres craquements présageaient le cataclys¬
me révolutionnaire, fomenté par l'or alle¬
mand, qui devait réduire en éclate et dis¬
soudre l'immense empire des tsars.
Chez nous, les armées demeuraient en

présence, presque immobiles oomme des
troupeaux qui, au sein des vastes pâtura¬
ges de la Normandie, votent l'orage monter
a l'horizon, et attendent anxieusement te
coup de foudre qui peut lea réduire en pous¬
sière.
L'automne do 1916 allait expirer, et déjà

certains signes annonçaient Papproche ae
l'hiver.
Des bandes d'oiseaux migrateurs, oies

sauvages, canards et cygnes, fuyaient les
régions glacées du Nord et se dirigeaient
en colonnes régulières vers tes marais et
les îac«,<to.PAteia»8 eflfftoalg»

Quelle surprise, à leur passage sur nos
pays dévastés par la ruée des barbares, elles
devaient éprouver au fracas des canons et
des bombes, des mitrailleuses et de la fu¬
sillade 1
Quel étonnement à l'aspect des multitu¬

des de cadavres étendus sans, sépulture sur
les champs jadis si bien cultivés, des forêts
réduites à l'état de squelettes, des villages
si riants devenus des monceaux de ruines 1
Que devaierit-elles penser de ces étranges

concurrents qui sillonnaient les airs et par¬
fois se livraient bataille dans leur voisi¬
nage !
Qu'étaient leurs ironies à la vue de œs

hommes, teurs ennemis naturels, qui se
massacraient au lieu de s'entr'aider et de se
soutenir mutuellement !
Quel mépris pour nous, et quelle joie pour

elles !
L'homme n'esteil pas l'ennemi de toutes

tes bêtes de la création, dont il prétend
être lé roi et dont il n'est sans doute que
l'oppresseur et 1e tyran?
Paris, faut-il le dire, conservait

ordinaire.
Les magasins, les restaurants et les théâ¬

tres regorgeaient de cliente.
Une foule immense de civils de tous rangs

de militaires aux uniformes variés de fem¬
mes et d'enfants inondait les boulevards.
De temps à autre, dans les nuits surtout,des avions boches ou des zeppelins mons¬

trueux et lâches venaient y lancer quelquesbombes.
Mais qui donc y prenait garde ?Elles tr.e produisaient qu'un effet: celui

a accroître la haine contre ces massacreurs
d'innocents, de femmes, de vieillards et

*- li'eafaats. uns .çolà»*,jaU devrait être entre¬

ison aspect

tenue à travers les siècles comme le feu des
Vestales antiques, dans le cœur de touit bon
Français de race.

Cependant, que de perles irréparables, que
de ruines, que de deuils, que d'enfants
pleuraient leur père, que de parents leurs
fils, que de femmes teurs maris ou teurs
frères !
Et que d'autres malheurs encore !
Le comte Roland de Fontelte était soucieux

êt accablé de lugubres prévisions.
Si de grandes batailles ne se livraient pas

en ce moment, de partiels combats avaient
lieu â peu près sur tous tes points, chaque
jour et chaque nuit,. . „

Le capitaine de Bréval et son ami 'May-
rand avaient eu leurs chevaux tues sous
eux par des éclats d'obus, et ils avaient ete
blessés légèrement eux-mêmes. . ,

Leur régiment combattait maintenant a
pied, transformé provisoirement en batail¬
lons d'infanterie.

, ■
Leurs blessures n'avaient interrompu leur

service que quelques semaines.
L'oncle Guv, toujours de belle humeur, en¬

voyait au comte et à sa chère Suzanne des
billets pleins de tendresse et d encourage¬
ments, tandis que Mayrapa, soldat de
deuxième classe, comme ) rte d^ait Eréec or-mieil exDédiait, à son Angèle, te modèle do^ femme forte et sereine, des petites lettres
rnHm s et gaies qui lui faisaient aimer(le plus en plu! son militaire dont elle était
plus flère que s'il eût été général.
(Test en de telles épreuves qu'on recon¬

naît la valeur des hommes. .

Le comte Roland ne pouvait éloigner de
sa pensée le crime dont sa fille avait été
^Vteinement p . tentait se dirt.raiie de

l'idée fixe qui le torturait; vainement il se
disait, que 1e mépris pesant sur la coupable
serait son plus dur châtiment.
Puis il souriait, avec un- dédain contre lui-

même, de cette croyance qui, à ses yçfux,
n'était que de la faiblesse et presque de la
lâcheté
Un tel outrage méritait mieux ; mais çuoi?
Son impuissance l'irritait, et la vue de

Suzanne pâlie, silencieuse, rongée pour ainsi
dire par le chagrin dont, il connaissait la.
cause, était pour lui la source intarissable
de ressentiments qui s'envenimaient de jour
en jonr.
Lui, l'homme doux et poli par excellen¬

ce, indulgent aux autres, il ne rêvait que
vengeance et représailles, sans en imaginer
qui lui parussent assez cruelles.
Ses amis, ses camarades de cercle s'éton¬

naient de sa transformation.
Lui, l'aimable causeur, il étaic devenu

presque muet.
Il était impossible., malgré sa puissance

sur lui-même et ses habitudes d'homme du
meilleur monde, de ne pas s'apercevoir do
cette transformation.
Mais quand on le questionnait amicale¬

ment à ce sujet, il se contentait de répon-
dre, en essayant d,e sourire :
— C'est la guerre !
Vers le milieu d'octobre, madame Mav.

rand, qui avait déjeuné chez lai en compa¬
gnie de Suzanne, dit au moment où ils al¬
laient se levèi' de table :
— Vous me permettez de vous enlevai» vo¬

tre fille?
— Où allez-vous donc ?,

(A suivrai




